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	Préface

	 

	 

	 

	Lorsque j’étais enfant, j’ai lu un livre américain de science-fiction dont le titre et le nom de l’auteur m’ont échappé au fil du temps et qui relatait une histoire d’amour se passant sur une planète nouvellement découverte et où furent envoyés en exil cinq scientifiques qui avaient enfreint toutes les règles de la communauté terrestre pour leurs profits personnels ; avec leur famille et leurs enfants qui s’étaient repartis au travers des générations sur le sol de cette nouvelle planète et où chacune de ses familles avait dû survivre avec sa seule science.

	Un peu après j’ai lu avec quelques difficultés un petit ouvrage de Sigmund Freud qui avait pour titre : « L’interprétation de trois rêves » que j’ai trouvé passionnant, mais dangereux alors je l’ai abandonné sur un banc, à l’arrière d’un bus de la RATP.

	Puis ce fut le jour où je commençais de lire toute une Saga, comprenant dix-huit tomes – malheureusement les ouvrages furent épuisés de ce côté de l’atlantique et la Maison Opta qui l’éditait périclita là-bas : ce ne me fut pas possible de trouver les derniers ouvrages de cette saga dont je m’avouais déjà, alors que j’entamais le onzième ou douzième épisode et alors aussi, devenu adolescent, que la trame et les intrigues commençaient à s’essouffler.

	Le livre est un objet ergonomique qu’il est facile de ranger pour conservation durant toute une longue période de sa vie, mais que l’on peut, si on en ressent le désir ressurgir, reprendre en main et redécouvrir et sur lequel le regard ne semble pas s’être détourné.

	J’aime aussi le cinéma, mais le plaisir est différent, car le mouvement des images inverse l’entropie du désir du spectateur et revoir un film permet d’avoir un regard toujours différent…

	Pour finir je vous dirais que mon premier « dada » a été la photographie dont certains ont pu dire qu’il est un art érotique, sans plus rentrer dans le sujet, mais celui-ci permet une vision proche de celle que le regard porte sur l’écriture, du fait de cet étrange mimétisme qu’ont ces deux arts devant lesquels on reste immobile ; cette première intégrant quelques fois la seconde et vice versa.

	Mais le cinéma permet d’offrir d’extraordinaires facultés à l’imagination dans un cadre toutefois relativement sécurisé, ce qu’est la salle de cinéma ou le domicile familial. Qui ne fait pas de beaux rêves après la projection d’un film de genre qui est affectionné par le groupe ou par l’individu seul, selon – encore une fois – que l’on se trouve d’un côté ou de l’autre de l’atlantique – d’un côté ou l’autre de l’écran.

	C’est aussi un art de groupe, collectif, la plupart du temps et nécessitant une part importante d’argent frais pour commencer à entreprendre le moindre tournage du moindre film se voulant un tant soit peu commercial, mais on peut aussi comme le poème est la sophistique du roman – ou le contraire – entreprendre de réaliser par soi-même, aujourd’hui et maintenant, des films artistiques sans ambition commerciale ou publicitaire, juste comme un matériel audiovisuel.

	Ilan Georges Kamus

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Dimanche 24 mars – 19 h 17

	 

	 

	 

	Elle m’obsède, vraiment…

	Vraiment beaucoup.

	Vivement que je me trouve une psychiatre pour lui exprimer les idées qui me hantent, parce que je tourne en rond, là.

	C’est bien pour cette raison-ci que je t’ai créé ce soir : tu es le bienvenu, mon journal.

	 

	Bienvenu(e)s dans notre monde à nous, mes chers lecteurs.

	Avec « C. B. », je trouve que notre relation s’envenime et qu’elle sonne « faux » ! C’est devenu la reproduction de la relation que j’avais eue avec ma propre mère, pendant quelque temps, mais à l’envers : c’est-à-dire que c’est moi qui suis devenu ça : à « C.B.» !

	Comment a-t-on pu en arriver là, nous deux ? Mystère ! Boule de gum…

	« C.B. » : c’est mon ex-compagne depuis plus de 8 ans et je n’ai pas eu d’autres relations, de relations sexuelles avec une autre femme depuis notre séparation. Notre dernière relation sexuelle est celle que nous avons eue ensemble, le mois dernier : c’était un cunnilingus, un peu forcé par elle, je dois bien me l’avouer !

	De toutes les façons, je ne veux plus avoir de relations intimes avec elle… Avec « C.B. » ! Pourquoi ? – Parce qu’elle est bipolaire et que je suis un ancien schizophrène depuis longtemps stabilisé – puisqu’on n’en guérit pas, selon les médecins – cette stabilisation-là remontant elle, à 17 ans en arrière.

	 

	***

	 

	Elle est actuellement à l’hôpital depuis déjà, une semaine.

	 

	Sa mère – la « vraie » – l’a faite hospitalisée avec l’aide aimable des pompiers de Paris : pour être tranquille ! Et je trouve qu’elle a eu raison d’en venir jusque-là…

	 

	Elle va bien.

	C’était juste une question du dosage de sa « molécule miracle », ce qu’on lui fait prendre à avaler pour que sa santé psychique s’améliore et ça ne va pas prendre encore très longtemps avant qu’elle ne s’en sorte, une bonne fois pour toutes.

	C’est ce que je voudrais et c’est pour cette raison que je reste à ses côtés depuis tout ce temps.

	Parce que notre avant-dernière relation sexuelle et intime remonte, elle, à huit ans.

	 

	***

	 

	Je me cherche des raisons pour lesquelles c’est si dur de ne pas penser à « C.B. » de manière aussi possessive et tellement obsédante, si obsessionnellement.

	Est-elle encore bisexuelle ?

	Je suis moi-même en ce moment dans une transition de genre « sexuel » – du genre « homme » vers le genre « femme » – mais à part me travestir ou me maquiller de temps à autre, je ne prends aucun traitement hormonal, d’aucune espèce.

	Je fais juste des « exercices de pensée » pour me projeter comme une femme ou avec une autre femme, que ce soit « C.B. » ou pas, mais à chaque fois, je crois penser assurément, qu’aucune d’entre elles n’accepterait d’avoir comme partenaire de lit un « transgenre » ou une « transsexuelle ».

	Et je trouve cela logique !

	Personnellement je ne crois pas que j’ai suffisamment de moyens financiers à ma disposition pour entretenir une « nana » sur un modèle hétérosexuel, classique : je n’ai pas d’argent en banque, ni d’ailleurs de côté, pas l’habitude non plus d’être en couple puisque je n’en ai pas eu assez l’expérience : de longue vie de couple – à part quelques fois, des aventures passagères et une ou deux relations un peu plus longues de vie commune, celles – ci d’environ une année ou deux – mais guère plus.

	 

	Et, durant toute cette époque, c’était avant cet Amour-là, celui avec un grand A : je travaillais à droite et à gauche et je n’étais pas encore tout à fait certain, ni d’être tout à fait sur de m’être stabilisé.

	 

	***

	 

	Aujourd’hui je réalise des petits films vidéo et j’écris de petites nouvelles érotiques – que je ferais peut-être éditer à compte d’auteur et que je fais aussi et surtout, depuis longtemps, de la photographie naturaliste : de paysages, d’animaux, du ciel – et bien malgré ça, personne ne me paye et ce n’est pas bien grave.

	J’ai un tempérament léonin et si je suis « accro » à l’alcool ; avant c’était au cannabis et à ses dérivés légaux et illégaux et surtout accro à la liberté : c’est surtout ceci aussi et peut-être plus encore à cela.

	 

	Contrairement à la solitude qui me pèse énormément et de plus en plus souvent… Et c’est ce que je ne désire pas.

	 

	Question : de « mecs » ?

	 

	Je fantasme de temps à autre, je l’avoue puisque je joue à la « femme », mais je n’ai pas d’accointance du tout avec les homosexuels ni avec leurs modes de vie.

	 

	***

	 

	J’ai dû les côtoyer naguère – dans le monde du travail : j’y étais « commis de salle » dans un restaurant à tendance « gay » et « branché », fréquenté par des stars du petit écran, mais j’étais au travail pour payer mes vacances prochaines, un safari-photo en Afrique de l’Est, exactement, au Kenya et pour rembourser aussi l’achat d’une mobylette de 70 cm3 de marque HONDA, que mon père avait payé à l'avance pour moi et question d’homosexualité : j’y étais déjà viscéralement opposé.

	 

	Depuis on m’a fait travailler en séance de psychothérapie sur ma prétendue « homophobie supposée » et je dois maintenant accepter ce fait un peu plus – de loin et pas trop souvent – mais je n’ai pas à avoir, jamais, d’amis « gay » ; car en général comme en privé on ne se comprend pas, eux et moi.

	Je les trouve toujours trop hypocrites, assez stupides, plutôt très sournois et quelquefois plus que collants : pour ne pas le cacher : carrément bas !

	Ceci étant écrit j’ai la sensation d’avoir été mis au rancard par « C.B. » ; une fois de plus mis de côtés, de la façon qu’on ferait de son assurance-vie, à laquelle on aurait souscrit, juste en cas de sérieux problèmes.

	Je lui suis utile à ma manière comme une espèce de parachute.

	En attendant, c’est masturbation à tous les étages.

	Et l’onanisme, je connais bien : c’est une drogue sexuelle, naturelle, fine et douce…

	Mais c’est une drogue !

	 

	Parfois lorsque je suis au calme, détendu ; sereinement je me fais cette réflexion : et si j’étais suffisamment riche ?

	Que j’ai suffisamment réuni ou gagné, assez d’argent, pour fonder un foyer qui soit le mien, ce qui me serait suffisant comme richesse…

	 

	Et je pense immédiatement à elle : à « C.B. », comme à un couperet.

	 

	L’idée de revivre avec une femme sans en avoir eu d’enfant, avec tout ce que j’ai déjà endurer jusqu’ici me stoppe tout net.

	 

	Si j’étais riche : je parcourais le monde et je ne m’enfermerais pas dans un appartement ou une maison pour élever des enfants ou alors c’est que ma femme serait libre de toute espèce d’engagement envers l’extérieur ou que nous pourrions, soit les amener avec nous – ce qui est rarement le cas pour des couples, ou bien des femmes seules, et, alors elle les élèverait, et elle seulement la plupart du temps, pendant que je réaliserais des films ou que je ferais des photographies et pendant que je traverserais la planète.

	 

	Car ce qu’il faut comprendre c’est que j’ai passé vingt années, voire un peu plus, en convalescence : sans travail, sans famille, sans aucune ressource, parfois ! Cher lecteur ! Et que j’ai donc de ce fait pas mal d’envies à rattraper, un sérieux besoin de rattraper ce « temps perdu », ainsi que des habitudes de vieux loup solitaire très enracinées et pour dire la cruelle vérité : tatouées sur la peau.

	 

	***

	 

	Cependant, je me vois quand même bien en père de famille si je ne vois pas la place que pourrait y occuper une mère réellement.

	 

	Et parfois aussi je me demande si je ne pourrais pas être un père – tout en étant transgenre ?

	 

	Je me dis aussi également que je ne vais pas avoir la patience d’attendre le pactole miraculeux : je ne joue pas aux jeux d’argents – et pas non plus – du genre à attendre de rafler l’héritage familial, pour pouvoir créer une petite famille bien à moi et si bien que si la « dysphorie de genre » dont je suis atteint depuis ma première jeunesse s’amplifie et ceci bien plus que cyclotimiquement, je vais devoir accepter un traitement hormonal et peut-être aussi plus tard également une vaginoplastie – c’est à dire : la création d’un vagin avec la chair et la peau de mon pénis.

	 

	Là, si mon sperme est conservé par une banque du sperme et si je trouve une mère porteuse : « Est-ce que je prendrais le risque d’élever un enfant – en tant que mère, transsexuelle ? »

	 

	Je crois que non… Surtout que je ne sais pas…

	Et pour revenir sur mon héritage familial : je n’en veux pas.

	 

	C’est du sale fric, celui de mon père…

	Enfin, on verra bien.


 

	 

	 

	 

	 

	Lundi 25 mars – 18 h 12

	 

	 

	 

	Bonjour mon cher Journal !

	La journée n’est pas si mauvaise pour débuter…

	J’ai fait une promenade de deux heures environ sur les bords de la Marne comme presque chaque matin entre 4 h et 6 h et j’ai également fait quelques photos comme je le fais aussi par habitude.

	 

	Ensuite je me fais engueuler par « C.B. », comme il lui arrive de plus en plus souvent de le faire depuis sa dernière sortie de la clinique psychiatrique en septembre de l’année dernière : d’après moi, elle n’arrive pas à m’imaginer en tant que « femme » et dans ses relations proches et donc en tant que copine-mec.

	 

	Mais elle me voit seulement comme un homme, un travesti : ce qui ne change pas réellement la nature de mon sexe à ses yeux.

	Elle me considérera toujours comme un de ses « ex ».

	Je devrais dire comme l’un de ses nombreux « ex », car elle m’a avoué un jour en avoir connu plus d’une bonne cinquantaine et même un peu plus que cela.

	 

	Elle me fait payer le plein tarif, voir plus cher !

	Sans doute connaît-elle aussi bien que moi le proverbe sarrasin qui dit que : « … Qui aime bien charrie bien ! », car elle ne supporte pas d’avoir à me ménager délicatement, avec tendresse, comme on le ferait avec une amie chère.

	 

	***

	 

	Je l’ai amère.

	Je dois cependant me faire une raison au fur et à mesure du temps qui passe et je ne la ménage pas non plus dorénavant, qu’elle soit moins stable que moi – ce qui est sûr et certain – soit qu’elle déprime isolément ou bien qu’elle soit en phase maniaque.

	C’est la seule façon que j’ai trouvé pour m’en protéger.

	D’elle, de sa maladie ou de ses relations proches – qui ne sont pas du tout les miennes et de rester ainsi le maître de moi-même, et, j’envisage depuis peu qu’on ne se voit plus du tout à l’avenir ou qu’on reste en froid et vraiment fâchés.

	Je viens d’écrire ma treizième nouvelle érotique et j’ai pris contact avec une maison d’édition – un établissement dont je fréquentais la librairie autrefois.

	Je croise les doigts…

	 

	***

	 

	Mon film de long-métrage : « Sidonie, le prolétaire et le lopin de terre » est le premier que je réalise, il s’achève de plus en plus lentement.

	 

	Je m’explique cet état de fait parce que le compositeur qui est aussi le mixeur des sons met de plus en plus de temps à m’envoyer son travail et peine à finir le boulot : sa femme – à lui-même, est en crise névrotique depuis plus de 9 mois et il en souffre atrocement, me raconte-t-il.

	D’un autre côté, avec un autre de mes amis qui fait office de monteur d’images : on a bien travaillé la semaine passée en corrigeant la qualité chromatique des images dans l’ensemble et en attendant d’avoir un vrai budget pour retravailler tout dans le détail, mais c’est déjà « vachement mieux » que le montage-images brut original issu de mes rushes et je m’en félicite.

	 

	Pour le deuxième épisode que comportera ce projet de trilogie cinématographique à peine entamée, je m’inquiète quelque peu, mais c’est normal. Je suis par nature anxieux et aussi je m’inquiète pour un rien. J’ai donc commencé le prémontage des images du second épisode et j’ai écrit un texte d’accompagnement qui, une fois lu, a une durée d’une cinquantaine de minutes à peu près.

	C’est plus long que pour le premier épisode et la prose du texte est plus accessible que dans le premier opus pour lequel j’avais tellement le trac que j’avais surchargé la mule !

	 

	Et m’étant retiré à présent de tous les réseaux sociaux, car je les trouve trop imbéciles, énergivores et chronophages, je suis actuellement à la recherche d’une belle voix-off féminine et un peu professionnelle, pour lire ce texte au travers d’un microphone.

	Je n’ose pas utiliser ma propre voix qui est trop rauque et trop muant.

	 

	***

	 

	C’est aussi parce que je ne connais pas la durée de cette transition de genre ni sa fin à proprement parler.

	Si je dois permuter mon genre masculin en genre féminin : comment ceci va-t-il s’opérer dans ma vie professionnelle ainsi que dans ma vie personnelle – et de quelles sortes, de quelle manière ?

	C’est vrai aussi que personnellement, je suis de mieux en mieux, dans ma peau et que par ailleurs ma banque vient d’accepter que mon autorisation de découvert soit un tout petit peu augmentée.

	 

	***

	 

	J’avais tendance à m’efféminer un peu trop, lorsque justement, je n’étais pas travesti, mais j’ai repris de mon fichu caractère avec les épreuves que j’ai traversées professionnellement et je me sens bien maintenant.

	J’arrive à me promener avec un peu de barbe et en étant habillé comme une femme pour m’amuser et au final, cela n’intéresse personne les femmes avec des barbes ou bien pas grand monde… C’est tant mieux !

	 

	Comme cela je peux faire reposer ma peau et ne pas lui infliger trop de séances de rasage de suite, en attendant que je me décide à prendre ce traitement hormonal, celui que l’endocrinologue qui me suit depuis un an va bientôt me proposer.

	 

	Je fume toujours, mais de moins en moins et je vais le lui dire la prochaine fois que je le verrai : j’espère qu’il acceptera de me prescrire des œstrogènes malgré mon tabagisme.

	Justement, je le vois après-demain.

	 

	J’ai tenté une nouvelle fois de prendre contact avec mon géniteur-père, cette fois-ci par e-mail et la déception ne s’est pas fait attendre : la réponse à mon courriel a été sèche, froide et lapidaire, voire passablement mensongère, pour le peu que j’en ai eu à en lire et j’essaie de ne pas trop m’y attarder !

	… Que je suis et – qu’on me prend – parfois, j’arrive à en rire aussi – un enfant de salaud.

	 

	Après tout, je n’y suis pour rien si mon père, en plus d’être un vieux con est, et a toujours été un être perfide, possédé par le mal, fier de sa cruauté et de ses bassesses comme tout bon perverti et narcisse qui se respecte et aussi qu’il s’enorgueillit presque à outrance d’être.

	 

	Sa dernière volonté est de vivre le plus longtemps possible pour nous empêcher de profiter de l’héritage qu’il doit nous laisser légalement à sa mort et que personnellement j’ai décidé de ne jamais accepter.

	 

	Quant à ma génitrice : c’est toujours du mystère… De l’art ou du cochon !

	 

	J’espère qu’un jour je connaîtrais enfin la vérité sur sa vie et sur les raisons qu’elle a eu – de cette absence cruelle d’éducation de ma sœur ainsi que de moi et pourquoi sommes-nous devenus au fil des années des « invisibles », deux parias de la bonne société et alors qu’ils sont devenus, eux deux – nos parents – des gens notables.

	 

	***

	 

	En tout cas, je suis heureux d’avoir à écrire ce journal !

	 

	Ceci rejoint les conseils d’une de mes anciennes psychologues prénommée Vanessa, qui voulait que j’écrive sans trop me dire quoi.

	Ceci rejoint aussi ceux des stoïciens dont j’admire les convictions et la foi et à qui est recommandé un tel exercice quotidiennement ; et cela me semble être une bonne thérapie d’analyse psychanalytique, personnellement et également aussi une bonne pratique puisque je n’ai pas de possibilité de consulter un ou une psychiatre actuellement.

	 

	Je suis déjà reconnu en tant que « patient expert » dans mon domaine, la schizophrénie, je n’ai donc pas à m’en priver.

	 

	J’ai suffisamment consulté, lu, vu ou écouté d’œuvres décrites ou de littérature, les plus illustres : celles de Jung, de Freud ou de Lacan et de bien d’autres psychanalystes tout autant intéressants comme ce Férenczi – psychiatre hongrois et son petit fascicule « Thalassa », mais également sur toutes autres espèces de sujets dont des auteurs de la littérature française et suisse, pour pouvoir me débrouiller tout seul, tant que je n’ai pas de psychiatre à consulter de manière régulière.

	Quant à ma mère et génitrice : je ne la reverrais pas pour l’instant puisque ce que j’ai à lui reprocher par-dessus tout le reste est de nous avoir sacrifié et laisser être les victimes de notre père, pervers et narcissique – bouffi d’orgueil et que je me demande constamment si elles font partie de ses victimes ou si elles ne se sont pas « converties » d’elles-mêmes à sa perversité.

	 

	Certaines fois pour rigoler je me dis qu’ils ont les yeux dans les coins, comme ceux des poissons carrés sans arête.

	 

	***


 

	 

	 

	 

	 

	Mardi 26 mars – 15 h 30

	 

	 

	 

	Il y a un truc qui me tarabuste depuis quelque temps.

	J’étais assis à ma table et je buvais une tasse de café brûlant et soudain j’ai eu une étrange sensation, comme une perte venue d’au-dessus de ma tête. Comme si, on m’avait enlever une petite partie de la cervelle sans que cela soit réellement trop douloureux, mais que ça me fasse assez mal cependant, au point de m’écrier en moi-même : « Non, pas ça ! ».

	La seconde suivante, j’ai entendu une lamentation sonore et mourante : un « là… » qui s’est perdu au plus profond de moi.

	Puis plus rien !

	Aussi étrange et aussi inquiétant que ceci me soit apparu, ceci revenait à me dire qu’un changement profondément important avait eu lieu en-dehors de ma volonté propre et que je cherche aussitôt quoi et pourquoi.

	 

	Je recherche donc les causes de ce léger malaise, de cet état de manque qui est comme un mal-être.

	 

	J’ai réuni un par un tous les souvenirs adjacents à cette période sans y trouver rien.

	Pas d’excès de boissons alcoolisées notables, ni de prise de cannabis non plus – je n’en consomme d’ailleurs quasiment plus jamais – et ni dans les événements correspondants à cette période, ni dans ceux qui viennent de mes traumatismes d’enfants, je ne trouve d’explications qui soient suffisamment concrètes ou suffisamment satisfaisantes.
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